
3« Ann6e. — N° 138 Dimanche, 23 Aoüt 18 -;*.

Le numero seul, £5 oent.
te numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE . _,, 1v/rTT Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

LjA. V AlVli.L,.L,.C; Le n°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 i

52 NUMEROS ILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONS PAR AN
PARI3

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET AL&ERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
\VX BUREAÜX

DU MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS, 52 GRAVURES COLORIEES ET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

J- AfissfAU

1. TOILETTE DE PROMENADE. MODELES DE ll mc IRMA SIMON. ?. COSTUME DE VIGOGNE. - DESSIN DE GUSTAVE JANET.

SB

F**.:

^

^m



imT,

REVUE DE LA MODE

I

3, MOITIS DU »IUEU DE VOILE DE FAUTEUIL EN GUIPURERICHELIEU.
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oravukks : Toilette de promenade. — Costume en Vi¬
gogne. — Milien de voiVe de fautetiil. — Encoignure
et boHure de voile de fauteuil. — Coffret a bijoux.
(4 dessins). — Toilette de plage. — Toilette de
ville. — Deux toilette3 de deuil. — Six bijoux. —
Rebus.

pi.f.mknt : Planche de moles coloriees.

EXPLICATION DES GRAVUR ES

1. Toilette de promenade. — Jupon de faule
noire avec volant deutele dans le bas äi grandes
dents rondes. Tunique en etotl'e algerienne blan¬
che a raies mates et claires, formant, derriere,
deux grands pans carres, et ornee tout autour d'un
effile de soie blanche et d'un velours noir. Le cor-
sage est ä basques rondes et orne de meme que
la tunique. — Modele de M"10 Irma Simon, 10, rue
Chabanavs.

2. Costume en vigogne d'ete et en faille vert
fonce. — Le jupon est en vigogns; dans le bas se
trnuve un grand volant en biais, coupe au tiers
par nn petit volant lisere et en biais, en faille veit
fonce. Un haut fronce de faille ä trois i'ronces et ä
deux tetes en haut et en bas, surmonte le vo¬
lant. Tunique en vigogne avec petit volant en Vi¬

gogne et fronce de faille au-de>sus. Par derriere,
une echarpe de vigogne doublee de faille forme
pouf, en se nouant sur la jupe, en montrant tour
ä tour la vigogne et la soie. Corsage en vigogne,
ä basques plates par devant, ornees d'un fronce de
soie. Les petits cötes du dos forment deux peüts
pans carres, et le dos se prolonge en trois gros
plis qui se terminent par un fronce de faille. —
Modele de M mc Irma Simon, 10, rue Chabanais.

3 4 Voile de fauteuil en guipure Richelieu et
broderie sur filet. — Modele de M mo de Milly,
bonlevard des Batignolles, 21. — Nous avons donne
dans le n° 63, du 16 mars 1873, aux pages 82 et

- 83, les principes du filet en lui-meme; nous ren-
voyons donc nos abonnees ä ce numero pour eta-
blir le cadre de ce voile de fauteuil; de meme que
nous renvoyons au n° 87, du 31 aoüt de la meme
annee, aux pages 274 et 275, pour apprendre les
differents points de la broderie sur filet. Dans le
modele publie aujourd'hui, t n trouve du point d'es-
prit comme fond, du point de toile, du point de re-
priss ou de glacis, et enfin des points de relief
pour terminer; loui se trouvent dessines et expli-
ques aux pages designees.

Une difficulte se presentera p.'.ut-etre. Com-
ment faire pour l'encoignure ? on ne peut faire du
filet en bände et raccorder de biais. C'est vrai. II
y a deux moyens de tourner la dilficulte, l'un est
de faire tout simplement un grand carre et d'enlo-
ver le milieu, ce n'est pas la facon la plus econo-
mique, mais c'esl. la plus parfahe; on peut encore,
en mettant beaucoup de soin ä la couture du rac-
cord, faire du filet en bände et raccorder dans le
droit fil de l'un des sens; bb'n entendu, les carres
doivent se rapprocher d'une facon parfaite, et c'est
par un point de cordonnet excessivement soigne
que Von reunit les barres des deux cötes l'une sur
l'autre, ov'i elles ne doivent plus former qu'un seul
brin, qui peut etre un peu plus gros que les au-
tres.

On peut encore acheter du filet mecanique au
metre, et alors enlever le milieu oomme pour un
mouchoir.

Ce dessin, execule sur filet tres-fin, peut parfaite-
ment servir pour mouchoir de poche ou pour en-
cadrement de taies d'oreiller.

On peut aussi le grossir et entourer des rideaux,
des couvre-pieds et des dessus d'edredon avec
cette dentelle, qui produit beaucoup d'effet sans
elre trop longue a'execution.

Le milieu est en guipure Richelieu; il faut pren-
dre de la toile canevas au dssu tres-läche, tracer
dessus tous les contours de notre dessin, festonner,
en prenant l'etoffe, tout l'entourage des pleins,
puis lancer ses fils au defaut de l'i toffe d'un poinl
a l'autre et festonner sur ces fils sans prendre l'e¬
toffe pour faire les barrettes venitiennes.

On ne coupera l'etoffe en dessous que lorsque
l'objet aura ete blanchi; cette precaution a pour
but d'assurer la plus grande solidite du travail;
on ne peut executer la guipure Richelieu, sans bä-
tir son etoffe sur taffetas cire, et le bätissage doit
etre tres-soigne et pris tres-droit.

5 ä 8. Coffret i bijoux. — Modele de la mai-
son Rosselin, Trigoulet successeur. — Voici un de-
licieux petit cadeau de fete a offrir, qui, au merite
d'etre promptement execute, Joint celui de n'etre
pas eher a etablir.

II faut en prewier lieu se procurer la carcasse,
qui est en bambou dore aux boutä de nacre; puis
du satin un peu soutenu et fort, en grandeur vou-
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•i. ENCOIliNURE EI BORDÜRE DU VOILE DE FAUTEUIL EN GUIPURE RICHELIEU ET BRODERIE SLR FILET. — MODELE DE >lme DE MILLY.

lue pour dessiner dem fois les patrons n os 6 et 8, et une
ois le n° 7, qui est le couvercle. Si on ne veut pas se don-
ner la peine de monter sur metier un si petit objet, il laut
absolument bätir la soie sur calicot un peu empese; sans
cela, le travail perdrait toute sa valeur en perdant sa regu-
larite.

La broderie se fait au passe pour les muguets, et au point
de chainette pour les feuillages et les tiges. La suie de
Chine sert en general pour ce genre de broderie; mais
on peut aussi utiliser la soie d'Alger dedoublee, eile la.t
aussi fort bien.

Lorsque les quatre panneaux et le couvercle sont brodes,

il faut les poser sur carton, doubler celui-ci de soie assorüe
de nuance avec le dessus j puis ensuite rattacher ces pan¬
neaux ä leur place respective dans l'interieur de la carcasse,
dont les divers cötes sont de meme grandeur.

Une petite torsade, l'aite des nuances du fond melangees
avec c> lies de la broderie, doit se poser ä l'inteiieur du
cadre, afin de dissimuler autant que laire se peut le point de
reunion.

9. Toilette de plage ou de campagne, en etoffe de fan-
taisie ecrue, ä raies mates, ton sur ton. Le jupon est en
tall'etas ou en foulard bleu et garni d'un grand volant fronce,

surmonte de deux petits volants, dont le dernier ä töte.
Tunique ronde, fendue derriere; au-dessus de la fente est
pose un nceud de faule bleue dont les pans se terminent par
des glailds. Corsage ä basque dentelee; un noeud bleu avec
glands orne la pointe de derriere. Manches ä revers plat,
surmonte de trois plisses. Na;ud bleu pose sur le revers.
Nceud bleu sur l'epaule gaucl.e. Fi'alse autour du cou.

10. Toilette de ville, en faule no:re. Le jupon est garni
d'un volant en biais et fronce, surmonte d'un deuxieme
volant plus petit que termine un biais de faule replie
deux fois sur lui-meme e> formaut une coque de place



268 REVUE DE LA MODE

6. UUODERIE POL'R LE DEVANTDU COFFRET.

bi^is de cachcmire, et poses
de faeon ä simuler la cöurbe
d'un tablier. Tunique asscz
courte par devant, s'ecartant
du bas et tres-longue par
derriere, ayant pour tout or-
nement un biais de caehemire
aux entournures terminecs
par deux glands; biais aux
manches fixes par des bou-
tons.

12. Costume de deuil er.
etoffe laine et soie. Jupe
ronde garnie par devant de
six volants plisses, places
deux par deux, et termines
par des biais. Ces volants se
repetent derriere; seule-
ment, ils sont poses en courbe
par devant et droit par der¬
riere. Corsage ä basques

'"

7. BRODERIE POÜR LE COUVERCLK DU COFFRET.

en place. La tunique forme
tablier par devant et pouf par
derriere. Elle est ouverte
sur le cöte, oü eile retombe
en deux pans qui croisent l'un
sur l'autre. Une riche brode-
rie faite sur l'etoffe et criblee
de perles garnit cette tunique
tout autour en guirlande.
Un gland de soie mele de
jais termine chaque pointe
des pans de la tunique. Cui-
rasse entieremenl brodee et
perlee de jais. Manches ä
coudes, avec broderie remon-
tant dans le bas, et plisse de
faille retombant sur la main,
Haute fraise de faille autour
de l'ouverture en cceur.

IffHflllflll%% i % ->.■ % t s * ■

11. Costume de deuil en
caehemire leger se compo-
sant d'un jupon garni par
derriere d'un volant surmonte d'une double töte ä plis
creux quo separe du volant un biais de caehemire, et par
devant de six pelits volants surmontes deux par deux d'un

5. COFFRET A B1JOUX.

courtes et plates, formant petit gilet par devant et simple-
ment liserees. Petit paletot demi ajuste, boutonnant par un
seul bnuton tout en haut, et garni d'un plisse et d'un biais.

13. Bracelet or rouge
poli, dessinsä jour, genre
Louis XIII, en quatre par-
ties relie^s entre elles par
des anneaux facettes. Au
centre de chaque plaque,
un gros brillant serti en
relief. — Modele de M.
Boucheron, galerie de Va-
lois, au Palais-Royal.

14. Pendant de cou ou
medaillon scarabee en
pierres opaques ä re-
flets changeants, bleus
et verts. Les pattes sont
incrustees en diamants,
monture neo-grecque en
or de couleurs differentes
et petits diamanls.

15. Pendant de cou
forme de trois croissants
en brillants, monture sur
argent et or.

16 ä 18. Trois bou-
tons. — Boutons de man¬
ches, ornements Renais¬
sance, ciseles sur or.

Boutons de manches,
ornements or rouge, de-
coupes sur un fond de
platine.

Boutons de manches
argent oxyde et or rouge
poli, avec lettre et orne¬
ments moyen äge ä jour.
— Modeies de M. Bou¬
cheron.

et surmonte d'un fronce a
deux tetes; sous ce fronce,
remonte une dentelle blan¬
che point d'Angleterre, ma-
lines, dentelle de Bruges ou
fine guipure; les les de der¬
riere tombent droits. Le cor¬
sage, ä basques rondes et pla¬
tes, est orne de la meme
dentelle. Un fichu, forme de
deux dentelles semblables,
couvre presque tout le de¬
vant du corsage; il est ac-
compagne de deux noeuds
verts poses au-dessous l'un
de l'autre. Manches demi-
justes, ouvertes tres-haut
vers le coude et d'oü s'echap-
pent des flots de dentelle
blanche.

Toilette en faille noire. —
Jupe sans pouf et ornee de
cöte d'une draperie froncee

sur la couture du le de devant. La tete, ou pluiöt le bord
de cette broderie est lisere de velours et est fixe en co-
quilles formant deux quilles de chaque cöte. Le le du de-

Mllliütllllllilithils
8. BRODERIE POUR LES COTES DU COFFRET.

9. TOILETTE DE PLVGE OU DE CAMPAGNE.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de taffetas vert
lumiere pour diner ou toi-
lette de reeeption. Le de¬
vant de la robe est cou-
lisse et represeute quatre
grands bouillonnes for-
mes par quatre fronces.
Ce tabuer bouilllonne se
termine par un volant
plisse a gros plis creux
remontant aux coutures 10. TOILETTE DE VILI.E.
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vanta comme garniture dansle basun grand biais dentele
ä dents aigues et un large r.reud de faule, avec agral'e en
velours. Le corsage, a basques plates et rondes, est recou-
vert d'un plastron de velours noir qui s'adapte ä volonte.
Manches demi-larges, ornees d'un plisse dans le bas et
d'uu noeud faule et velours pose ä la couture interieure.

Costume de petite fille
de cinq ans. — Jupon en
taffetas ä carreaux gris
sur gris. Tunique et cor-
sage en cachemire gris.
La tunique est doublee
dans le bas. Le corsage
est decollete en rond.
Chemisette i'roncee autour
du cou, en nansouk fin.
Manches ä bouillonnes
fixes par des velours ce-
rise. Ceinture de velours
riche d'oü partent des
agrafes de velours qui re-
leventla tunique. Chapeau
de r.aille d'Italie, retrous-
se derriere, avec torsade
de velours et fleurs ce-
rise.

E. BOUGY.

13. BRACELET. — MODELE DE M. B0UCIIER0N.

Hl 1

PENDANT DE COU.

foURRIER DE LA ffoDEKJ ei©

Les etoffes de laine nattees ou mutant la grosse toile bise
damassee sont tout ä falt en faveur. Elles servent ä confec-
tionner lescostumes d'automne, pour excursion ou bains de
mer, et leur vogue s'expüque, car ni la pluie ni la pous¬
siere ne peuvent rien contre elles. II est bien entendu qu'on
ne fall pas le jupon pareil; on associe les tuniques et les

1 I. COSTUME DE DEU1L.

16-18. TROIS BOUTONS.

vestons iaits avec ces tissus au jupon de velours noir ou de
fäille noire ou marron, suivant la teinte du costume. On a
adople le voile de gaze blanche tortille autour du chapeau
rond pour aecompagner la toilette de voyage. Cetle mode
est assez jolie. Ces plis de gaze que le vent ramene sur la
figurefontun cadre gracieux ä un jeune et frais visagc. On
peut facilement garnir de cette facon une jolie paüle noire
dont la formesiera bien. II suffit, apres avoir pose a l'inte-

rieur une coiffe de soie, »
de prendre 1 metre 50
centimetres de gaze de
soie, large de 45 ä 50
centimetres; on fixe, en
ja püssant, sa gaze der¬
riere lacalotte, puis on
forme tout autour une
torsade tres-läche, qu'on
fixe par quelques points
ä tous les endroits oü
la gaze se replie sur
elle-meme , en ayant
soin de ne pas serrcr en
cousant les plis de l'e-
charpe. II reste alors
par derriere un grand
bout flottant avec le-
quel on forme deux ou
trois coques bien chif-
fonnees, au milieu des-
quelles on plante une
aile de couleur. Le bout
de la gaze flotte derrie- jg
re et retombe sur l'e-
paule.

Comme gant de voya¬
ge, je ne connais pas
de gant plus agreable
que le gant regenera-
tion, gantant aussi bien
que le gant de Suede,
et qui a l'immense avan-
tage de se laver. Si on
veul surtout faire l'ac-
quisition de quelques
pains de Serico-Sapo,
savon special, d'un prix
tres-minime, les gants
regeneration redevien-
nent absolument neufs.
On peut faire cetle Ope¬
ration soi-meme et sans
aueune peine, en mel-
tant les gants et en les
frottant comme si on se
lavait les mains. Je re-
commande aussi ä mes
lectrices de se munir de
l'eau dentii'rice du doc-
teur Leconte, qui a non-
seulement les qualites
les plus precieuses pour
les soins habituels de la
bouche, mais qui pos-
sede de plus la proprie-
te merveilleuse de faire
cesser instantanement
les douleurs de dents
que l'on ressent si fre-
quemment au bord de
la mer, sur les monta-

gnes, partout oü l'air est vif. II sulfit souvent de mettre
une cuillcree k cafe d'eau dentii'rice dans trois ou quatre
cuillerees ä cafe d'eau et de se gargariser la bouche avec
ce melange. Si la douleur persiste, une application d'elixir
pur est infaülible. Je rappelle ä nos abonnees qu'elles trou-
veront ä la parfumerie Leconte, 31, rue du Quatre-Seplem-
bre, tous les accessoires cencernant les soins de la toilette,

tels que d'excel-
lenles brosses ä
ongle, ä tete, ä
habits , ä cha-
peaux, en bois de
citron, de rose,
d'ebene ou en
ivoire, des flacons
de voyage; des
miroirs de poche
oü pouvant se ca-
ser facilement dans
une malle des
boites- necessaires
contenant tout ce
qui est necessaire
au soin des ongle",
depuis 4 fr. 50 jus-
qu'aux prix les
plus eleves, sui¬
vant l'elegance et
la richesse des ou-
tils et de l'enve-
loppe.

M me Leconte ex-
pedie franco, a
partir de 18 fr.,

orsqu'elle reeoil le montant de la facture dans la lettre de
commande ou en remboursement franco, lorsque la somtne
atteint28fr.

Notre Journal a donne, dans ses numeros precedents, une
tres-grande quantite de costumes d'enfants, et j'espere
avoir satisfait ainsi aux nombreuses demandes qui m'ont ete
faites en ce genre. Malheureusement je dois convenir ici
quel'aidü|aideraux exigencesde lamode,laquellehabillenos
fillettes comme nous-memes et prodigue sur leurs costumes
les volants, les biais.. les ruches qui ornent nos robes.

Si j'avais le pouvoir d'imposer mon goüt, il n'en serait
point ainsi; je ferais porter aux enfants des vetements

15. PENDANT DE COU.

12 COSTUME DE DEJ1L.

*»*% I
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unis, bien coupes, ne genant pas leurs raouvements; mais
je proscrirais tout ornemcnt pretentieux. Du reste, une
mere intelligente peut fort bien simplifier les modeles que
nous avons donnes et qui sortent de tres-bonnes maisons.
Les patrons indiquent la forme ä donner; les garnitures
sont du ressort de la fantaisie. Rien n'est plus simple que
de supprimer les volanis d'une jupe, les ruches d'une tuni-
que. La forme reste, les acessoires seuls sont simplifies.

Les petits garcons s'habillent toujours de meme, c'est-ä-
dire, jusqu'ä deux ans, avec des robes de bbbi faites comme
Celles des pelites filles; le chapeau seul differe dans leur
toilette. A deux ans, on adopte la jupe plissee avec la veste
k basque longue, le chapeau marin ou le beret de laine.
Le cinq ä six ans, suivant la taille de l'enfant, on substitue
le pantalon aux gei oux au jupon plisse, la veste courte en
etoffe pareille, et on les habille ainsi avec certaines modifi-
cations dans les details jusqu'ä douze ou treize ans, oü
le petit homme commence ä se dessiner sous le veston et le
pantalon droit.

Quant aux pelites filles, j'ai pljsieurs Tois indique les di¬
verses transformations de leurs costumes, transformations
beaueoup moins sensib'es, du reste, et qui ne portent que
sur le plus ou moins de longueur de la jupe et la simpl fi-
cation des garnitures ä mesure que l'enfant devient jeune
fille.

MARIE DE SAVEBNY.

LETTRE A UNE JEÜNE FILLE

Malemoiselle,

Votre charmante pelite lettre est venue fort ä propos me
fournir l'occasion d'emettre surle sujet qui vous occupe
quelques idees personnelles qui auront au moins le merite
de l'opportunite.

Vous ne m'en voudrez pas si, au lieu de vous adresser la
reponse directe que vous demandez avec tant de bonne
gräce, je traite ici cette question, puisqu'elle peut avoir un
certain interet pour Celles de mes jeunes lecirices qui,
comme vous, ont le bonheur d'avoir leurs freres aupres
d'elles, pendant ces jours de vacances. Comme vous, eans
doute, elles se sont rejouies de retrouver les compagnons
de leurs jeux d'autrefois. Que de projets de toutes sor-
tes, que de parties joyeuses en perspective! Quel plaisir
datier revoir les lieux oü on a vecu ensemble ses premie-
res annees, oü tant de Souvenirs se melent et se confon-
dent! Quelle joie de s'appuyer aur le bras de ce grand
.garcon, qui aurait, ma foi, l'air d'un homme, s'il avait un
brin'de mouslache et la tournure yn peu moins gauche!
Jit puis c'est que c'est un savant! N'a-t-il pas remporte
■un prix d'honneur? ou bien, s'il n'a pas eu de prix, c'ei-t
qu'il a saute une classe... ou on a ete injuste ä son
egard; mais ce qui est certain, c'est qu'il sera plus tard la
gloire de son pays. Quelle sceur n'a vu en reve la lunique
etriquee de son frere se changer en habit brode de mare-
chal de France ou d'aeademicien? Voilä le beau cöte de la
question; voilä ce que vous avez pensö pendant les huit Pre¬
miers jours de vacances; voili les impressions que vous
avez rapporlees de la seance solenneile oü quelque illustre
personnage a deposÄ sur ce front aime le laurier vert, Sym¬
bole de la gloire. Ce jour-lä, vous avez remercie le ciel d'£-
tre unie par les plus tendres liens ä ce futur grand homme,
et c'est avec orgueil que vous avez reclame le droit de par-
tager le fardeau des trophSes conquis.

Puis le revers de la medaille s'est montre. Le savant,
l'illustre, le glorieux, celui dont le genie doit rayonner sur
la famille entiere, n'est ä tout prendre et pourl'heure qu'un
ecolier bruyant, taquin et, il faut l'avouer, parfois brutal,
qui jette laperturbation et le desordre dans votre vie calme,
douce et reglee de jeune fille.

Impossible desormais d'ecrire, de travailler,'de s'absorber
dans la lecture d'une partition nouvelle ou d'un livre inte¬
ressant; plus de tranquille causerie, de douce reverie, les
jeux bruyants de ci>s maudits ecoliers en vacances ne lais-
sent plus ni treve ni repos. Voilä du moins ce dont vous vous
plaignez, mademoiselle. Vous ajoutez : « De gräce, ma-
dame, venez ä mon aide, et dites-moi comment je dois m'y
■prendre pour jouir de la presence de mon frere, sans pour
cela rompre avee toutes mes habitudes et sacrifier tous
mes goüts?»

Tant de confiance dans les ressources de mon esprit ou de
mon experience m'honore infiniment et pique mon amour-
-propre. Je vais donc essayer de justifier la bonne opinion
que vous avez de moi en vous indiquant un moyen que
je crois excellent pour faire de ces jours de vacances un
temps ä la fois doux, charmant et profitable ä chaeun de
"VOUS.

II s'agil tout simplement pour vous de faire votre appren-
üssage de femme, c'est-ä-dire de repeter avec vos freres le
röle que vous eles appelee plus tard a jouer avec votre mari,
en un mot, d'essayer sur le collegien le pnuvoir et l'in-
•fluence que vous devez avoir sur l'homme. Je me häte de

m'expliquer, car cette derniere phrase pourrait soulever
l'indignalion de ces messieurs, de ceux du moins qui dai-
gnent parcourir notre modeste Journal. Je pretends que
l'influence de la femme au foyer de la famille eit un aliment
de paix, de bonheur, de prosperite, pourvu toutefois que
eette influence s'impose avec tact et disrernement et ne se
fasse jamais sentir que par ses effets. Or, voilä justement
ce qui ne s'apprend pas facilement et ce qui devrait Stre
l'ohjet des reflexions et de l'attention particuliere des jeunes
filles.

Vous m'avez confie, mademoiselle, que votre frere etait
taquin, qu'il se plaisait ä vous convaincre d'ignorance et ä
vous ecraser de sa superiorit*. Helas! que de maris ren-
draient en cela des points au collegien! Aussi, croyez-moi,
armez-vous ä l'avance contre une eventualite semblable, et
essayez de vous montrer patiente et humble. Je serais bien
etonneesi quelque jour vous n'a\iez, vous, votre revanche et
si votre grand savant de frere n'etait oblige de rendre hom-
mage ä votre bon sens et mßme ä votre petit savoir, car
il est bien evident qu'il ne sait pas tout, et qu'il est mSme
certains snjets sur lesquels vous en savez plus long que lui.
Ce jour-lä, en rapprochant votre douceur et votre simpli-
cite du triomphe que vous venez d'obtenir, il subira,
soyez-en certaine, une sorte d'impression admirative dont
il ne vous fera peut-etre pas p irt, mais qui ne pourra man-
quer de modifier son attitude vis-ä-vis de vous.

II a, m'avez-vous dit, certaines idees subversives en fait
de prineipes religieux quifroissentcruellement voscroyances
et alarment votre piete. Croyez-moi, ne discutez jamais,
mais priez-le, avec ce doux sourire qui vous sied si bien, de
vous donner son bras pour aller ä la messe le dimanche.
Surtout ne le conduisez pas ä une grand'messe, ne lui infli-
gez pas un sernon, une seance trop prolongee ä l'eglise;
puis, en revenant, soyez avec lui meilleure encore que vous
ne l'Stes d'habitude, afin qu'il puisse attribuer ä la priere la
bienveillante disposilion de votre esprit, et, ou je me trompe
fort, il prendra goüt ä porter votre petit paroissien et ä vous
aecompagner toutes les fois que vous en temoignerez le
desir.

Un detail entre mille. Vous aimez passionnement la mu-
sique ; lui aussi, me dites-vous; mais vous differez absolu-
ment d'opiftion et de goüt sur ce point. Au lieu de lui impo-
ser vos chers classiques, jouez-lui les auteurs qu'il pr.fere,
mais appliquez-vous ä les Interpreter avec une methode
aussi parfaite, une perfection aussi pure que si vous jouiez
du Mozart ou du Haydn; il sera touche ä son insu meme
de cette condescendance et ne saura point trouver mauvais
que vous cherchiez ensuite ä lui faire sentir les vraies
beautes musicales.

Mais ce n'est pas tout encore, et vous vous repandez sur
ce point en plaintes ainercs. Votre frere a les manieres brus-
ques, il est colere, il est brutal et ego'iste dans sa brutalite,
au point de vous forcer ä sacrifier votre repos ä ses moin-
dres fantaisies. Ceci est grave. D'autant plus grave que ces
detauts-lä sont, helas! fort repandus (nous disons cela entre
nous) dans la gent masculine. Ne vous affligez pas, et rappe-
lez-vous que rien n'est plus f eile ä une femme intelligente
que de dompter ces terribles tyrans dont la voix tonne et
eclate avec le son retenlissant d'une trompette guerriere.
Le talisman ä opppser ä tout ce fracas, c'est le calme, c'est
la douceur. Je sais bien qu'en raison meme de son Organi¬
sation sensible, impressionnable, la temme ressent tres-\ive-
ment le contre-coup de ces explosions qui ebranlent son
Systeme nerveux et lui enlevent souvent la force necessaire
pour supporter le choc. Mais cette impression, autant phy-
sique que morale, uue fois domptee, la victoire est assuree,
eile vous restera enfln d'une facon absolue, definitive, et
cette victoire de la tendresse et de la bonte sera pour vous
mille fois plus gloriense que Celles remportaes par la force
et par la violence. Ces vietoires-lä, d'ailleurs, entrainent
toujours avec elles une certaine dose d'avilissement et de
mepris qui anime fatalement la desunion et la Separa¬
tion des coeurs.'

Votre röle, du reste, ne doit pas etre absolument passif.
Apres avoir assute votre empire par la tyrannie de l'abne-
gation et de la douceur, vous pourrez prendre facilement
l'attitude de moraliste. Votre frere est fier de ses triom-
phes, montrez-lui combien est vive la satisfaction et le juste
orgueil que vous donnent ses succes, mais aussi combien
sont ardentes vos esperances pour l'avenir. Montrez-lui
dans la verte couronne dont il est si fier le Symbole d'un
engagemedt contracte envers lui-meme; sur chaeune de
ses feuilles, enseignez-lui ä lire un mot renfermantun pre-
cepte de conduite ou un devoir, tel que honneur, patrio-
tisme, justice, integrite, perseverance, bonte, generosite.
Ce qui, dans une bouche grave, prendrait les proportions
d'une tirade emphatique et ridicule, deviendra, venant de
vous, une gracieuse. image, ä la fois douce et persuasive,
qui se gravera profondement dansl'esprit et reviendra sou¬
vent se presenter ä l'imagination.

Ne trouvez-vous pas avec moi, mademoiselle, qu'en vous
appliquant serieusement ä la lache que je n'ai fait que vous
indiquer, vous aurez trouve pour tout le temps des vacan¬
ces une oecupation bien digne, dans ses details comme
dans ses Tesultats, de vous capliver et de vous interesser?
Ne croyez pas, d'ailleurs, que vous n'ayez ä tirer person-

nellement aueun avanlage des efforts que vous allez ten
ter. Votre frere a necessairementles qualites de ses defauts.
II est energique, intelligent, instruit; des etudes serieuses
ont muri son raisonnement et son jugermnt; vous ne pou-
vez donc que gagner ä son contact, en acquerant une Par¬
tie des qualites qui le distinguent. II se fera volontiers vo¬
tre maitre s'il se sent ecoute avec interet, et de cet
6change d'affectueuses lecons resultera un bien commun
pour tous deux, n'en doutez pas.

Voilä une bien longue et bien serieuse lettre; eile re-
pond ä cette partie dela vöre oü vous sollicilez mes con-
seils en m'assurant que vous etes sineerement alfligee du
dissentiment qui existe entre deux enfants unis pourtant
par les plus tendres liens du coeur. II me reste ä vous sa-
tisfaire sur un autre point.

Vous m'avez demande un moyen pour passer le moins
tristement possible leslongues soirees d'automne, ä la cam-
pagne. Helas! cette question-läm'embarrasse plus quetoute
autre d'un ordre plus eleve. La serie des jeux innocente
esl depuis longtemps epuisee; on n'a rien cree de bien
neuf depuis plusieurs annees; neanmoins, je vais me met-
tre en qufite de quelque jeu de salon pouvant oecuper plu¬
sieurs personnes ä la fois et presentant un interet ä l'esprit
ou ä l'imagination de ceux qui s'y livrent; si je reussis
dans mes recherches, je ne manquerai pas de vous faire
part de ma trouvaille.

Veuillez me croire, mademoiselle, votre bien sineerement
devouee

MARIE DE SAVERNY.

LI N DA

XII

Pendant que mistress Smith debitait ce petit speech, ä
peu pres comme faisait mistress Morgan devant ses figures
en cire, Pompelius se tenait debout, les bras croises sur sa
poitrine, dans une attitude digne. A son tour, il allait
prendre la parole, lorsque quelque chose, roulant de marche
en marche, vint pour ainsi dire tomber aux pieds de Linda.

— Ah! bonte divine! s'ecria mistress Smith, voilä le petit
qui s'est tue. Oü sont vos freres ? demanda-t-elle au jeune
garcon d'environ cinq ans, qui ne paraissait pas autrement
emu de sa degringolade.

— Ils sont en train de decouper des guirlandes dans le
papier qui garnitles feuilles du paravent.

Cette reponse arracha une exelamalion de colere ä mis¬
tress Smith, qui monta preeipitamment l'escalier, suivie de
son mari, pour arreter l'ceuvre de destruetion qui lui etait
signalee.

Elle revint au bout de quelques instanls, suivie des au¬
teurs du delit, six garcons dont les äges s'echelonnaient de
douze ä quatre ans.

— Les voiei tous, dit-elle ä Linda en les poussant devant
eile comme un troupeau. Avouez que je n'ai pas de chance;
si, au lieu de garcons, j'avais eu des filles, j'aurais pu, ä
l'occasion, les faire passer pour des eleves, et j'aurais eu
ainsi ce commencement de pensionnal qui me manque pour
engager les visiteurs, car personne ne veut commencer.
La premiere chose qu'on me demande est le nombre de
mes pensionnaires, et quand je dis que j'en ai plusieurs, on
veut les voir j lorsque je repends que pour le moment elles
sont en vacances, on s'en va et on ne revient plus. Ah! c'est
Ires-difficile de monter une pension, et je tremble en pensant
que je puis avoir encore une mesaventure avec la princesse.
Si eile reste seulement pour huit jours, nous serons sauves,
car il n'y aura pas une mere de famille qui ne soit heureuse
ensuite de me donner sa fille; vous verrez cela. On serait
si fiere de dire : Mon enfant est elevee avec une princesse.

Comment pourrai-je faire? II est entendu que vous pas-
serez pour une eleve, mais une ne suffira pas. Vous pourriez
peut-etre me donner un conseil. Quo feriez-vous si vous
etiez ä ma place?

— J'habillerais mes petits garcons en filles, dit Linda
riant. de bon coeur la premiere ä cette ifee.

— Vous croyez, repondit mistress Smith d'un air reveur,
si vous saviez comme ils sont turbulents; il est ires-difficile
de les empScher de grimper partout, et ils aiment surtout
ä jouer ä saute-mouton. Ah! s'ils avaient le goüt de la
musique, comme leur pere, j'en ferais tout ce que je vou-
drais; mais cela les agace horriblement, ils n'ont jamais
voulu en eotendre parier.

Au moment oü eile agitait ainsi cette grave question,
une voiture s'arreta devant la porte.

— La voilä peut-etre, dit Linda en apercevant un cha¬
peau de iemme ä travers les carreaux.

— Cours vite avertir ton papa, s'ecria la maitresse de
pension en poussant son aine vers l'escalier. Seigneur
Dieu! que vais-je devenir! nous sommes perdus! Je n'ai
pas seulement öte les housses des meubles, et la fille qui
devait venir pour ouvrir la porte en attendant que j'aie
trouve une servante, n'est pas encore arrivee.
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— Ne vous effrayez pas, dit Linda, ce n'est pas celle que
vous attendez, c'est une vieille dame et un monsieur.

— Oh! mon Dieu, je respire; jamais de ma vie je n'ai
cu un pareil tremblement. Va ouvrir, dit-elle ä un autre
de ses enfants, on frappe, fais entrer au parloir. Ayez la
bontä, miss, de dire que je suis en classe; je monte seu-
lement pour me donner un coup de peigne.

Linda, un peu emotionnee, alla au-devant des visiteurs.
— Mistress Smith, s'il vous plait? demanda le monsieur

avec un accent etranger tres-prononc6.
— Elle va venir, monsieur, dans un instant, daignez

vous asseoir.
— Je suis extremement presse, miss, et il m'est impos-

sible de l'attendre. La personne ici presente est la princesse
Witzkratzska; eile vient d'arriver; du reste, la directrice
de cet etablissement est au courant de la Situation; eile a
sans doute recu la leltre d'explication que j'ai envoyee de
Posen. Quant ä moi, je n'ai absolument rien ä apprendre ;
l'amie de mistress Smith, dont je fais le plus grand cas,
m'a donne d'excellents renseignements. Voici mille francs,
six mois de la pension que je tiens ä payer d'avance. Excu-
sez ma precipitation, je suis ä la minute : miss, acceptez
mes salutations. Le bagage de la princesse sera apporte ce
soir.

— Permettez-moi, je vous prie, d'avertir mistress Smith,
dit Linda.

— C'est inutile, miss. J'ai un rendez-vous important et
l'heure en est deja passee.

En prononcant ces mots, sans adresser m6me un regard
i celle qu'il avalt amenee, le gentleman presse se dirigea
vers la porte, puis, au moment de sortir dans la rue, il re-
vint presque en courant et adressant ä Linda un regard
mysterieux en indiquant la princesse d'un mouvement de
son pouce.

— II y a un homme dans cette maison, n'est-ce pas? de-
manda-t-il d'une voix creuse qui douna la chair de poule &
la jeune Alle.

— Oui, repondit-elle, mistress Smith est mariee.
— Bien!... tres-bien!
Et il disparut.
Linda, stupefaite de cette etrange scene, se trouva seule

en face de la princesse. C'etait une petite iemme qui res-
semblait a une pomme d'api un peu ridee. Sa physionomie
et ses yeux, d'un gris fort päle, brillaient d'un eclat etrange;
sa chevelure blanche et abondante, relevee sur le haut de
sa täte, decouvrait son front fuyant et bas.

Depuis son entree, eile n'avait pas prononce un mot et
n'avait cesse d'examiner d'un regard inquiet et agite tout
ce qui l'entourait.

Linda allait essayer d'entamer la conversation avec cette
Atrange pensionnaire, lorsque M. Smith se presenta habille
comme nous l'avons dit, et, ses yeux Kleves au plafond, de-
bita d'un air inspire le compliment qu'il avait dejä adresse
a notre hero'ine deux heures auparavant.

— Jeune et aimable princesse, dit-il, daignez accepter
mes humbles salutatiors, et permettez-moi de vous sou-
haiter la bienvenue sous mon modeste toit.

Mais quel ne fut pas son etonnement en achevant ce pe-
tit discours, quand il vit celle ä qui il etait adresse, lui
tirer la langue en accompagnant cette demonstration mal-
seante deplusieurs autres grimaces du mäme style.

L'entree de mistress Smith interrompit l'exclamation de
surprise qui s'echappait de ses levres.

La bonne dame resta stupefaite en apprenant de Linda
que la petite vieille qu'elle avait devant eile, et la princesse
annoncee, n'etaient qu'une seule et m6me personne.

Toutefois, la vue du billet de mille francs, laisse par le
monsieur presse, lui rendit, il faut l'avouer, son sang-froid.
Apres avoir soigneusementserre laprecieuse bank-note, eile
songea, en bonne maitresse de maison, ä s'occuper de sa
pensionnaire, et lui demanda gracieusement des nouvelles
de sa sante\ Mais cette marque d'inter&t resta- sans re-
ponse; toute l'attention de la princesse etait en ce moment
absorbee par un gros chat couche devant le feu, qui mo-
dulait son ronron de bien-etre, sans se douter de l'admi-
ration dont il etait l'objet.

— Madame desire-t-elle sc rafraichir? demanda mistress
Smith.

Pour toute reponse, la princesse Witzkratzska renifla.
— Elle ne comprend pas l'anglais, fit Linda; mais vous

l'eriez toujours bien de lui preparer un lunch.
— C'est juste, mistress Brown. Je vous remercie de m'y

faire penser. Je vais apporter le plateau, ayez la bonte, en
attendant, de conduire la princesse ä son appartemeot.

L'appartement de la princesse se composait d'une grande
piece au premier, donnant sur la cour, meublee d'un lit
sans rideau, en bois peint, d'un lavabo de möme fabrica-
tion, d'une toilette duchesse garnie avec les restes de la robe
de mariage de mistress Smith, d'une berceuse qui laissait ä
desirer du cöte de la solidite, de deux chaises en canne et
d'un sexhoir sur lequel s'etalaient quelques serviettes gran-
des comme des mouchoirs de poche; puis enfln, comme ac-
cessoires de toilette, d'un baquet en guise de baignoire, de
deux enormes cuvettes ecornees de couleur bleue, et d'un
gigantesque pot ä eau rose. Les murs etaient ornes d'une
petite glace et des portraits du duc de Wellington et de

Napoleon I«. Les deux illustres ennemis se tournaient le
dos: le heros de la Grande-Bretagne, victorieusement
camp6 sur son cheval de bataille, qu'il poussait en avant,
se montrait dans tout l'eclat de sa gloire, tandis que le
vaincu de Waterloo," enveloppe dans sa longue redingote
grise, fixait son regard soucieux et röveur sur la pointe de
ses bottes, comme s'il eüt du y trouver le secret de sa des-
tinäe. La fenetre etait vierge de draperies, mais, en revan-
che, le parquet etait couvert d'un tapis qui faisait honneur
ä l'industrie de mistress Smith, car il eüt ete impossible
d'y trouver cinquante centimetres carres sans une reprise.

La princesse se laissa conduire dans sa chambre d'un air
distrait, et accepta, sans prononcer uo mot de remerci-
ment, les Services de Linda, qui l'aida ä se debarrasser de
son chapeau et de son manteau. Notre jeune institutrice se
sentait mal ä l'aise, en tete ä täte avec cette etrange per-
sonne, et, sans s'expliquer la frayeur vague qu'elle eprou-
vait, eile ne quittait pas la porte du regard, comme si eile
prevoyait la necessite d'une fuite. Aussi eprouva t-elle un
veritable soulagement ä la vue d'un des enfants qui venait
lui annoncer que le luncheon etait servi, et ce fut avec une
vive satisfaction qu'elle descendit au parloir avec sa taei-
turne compagne.

Mistress Smith avait mis tous ses soins ä rendre la colla-
tion digne de Vauguste princesse pour laquelle eile etait
preparee. Le plateau, recouvert d'une serviette damassee
qui n'avait jamais ete blanchie et que la digne dame avait
gagnee quelques annees auparavant ä une loterie, etait
Charge de verreries de toutes sorles. On y voyait un mou-
tardier, deux flacons de piments, une coupe remplie de
pickles, une autre contenant deux petits ronds de beurre,
sur lesquels etaient graves une vache sans queue et un ca-
nard sans täte, escortant le plat de resislance, compose de
trois sandwitchs et d'un gros oignon consent, coupe en
tranches; enfin, au milieu du plateau, comme une tour au
centre d'une place forte, s'elevait un pain de la forme d'un
pave aux quäl re faces dorees, a l'ombre duquel etait mo-
destement ränge un petit pot de confitures.

— A table! crierent les six gai cons, a l'arrivee de Linda
et de la princesse, en trainant avec un bruit assourdissant
leurs chaises vers la table sur laquelle etait pose le pla¬
teau.

— Allez-vous-en tous! dit mistress Smith, sotto voce, en
leur montrant le poing d'un air menacant; vous goüterez
apres : c'est pour la princesse.

Celle-ci, toujours impassible et distraite, s'approchait de
la table, conduite par Linda, quand un des enfants se pr6-
cipita sur le plateau, en criant:

— Je veux manger tout de suite, moi!
Et il enleva les sandwitchs, qu'il emporta en fuyant, suivi

des autres bambins, qui l'applaudissaient et couraient apres
lui pour partager son butin.

— Attrapez-le! cria la marnan, au desespoir, ä Linda, en
cherchant elle-möme äjoindre le larron, sans plus songer ä
son auguste pensionnaire, qui resta seule.

Mais le petit gourmand eut le temps, avant d'Stre at-
teint, d'avaler les trois tranches de jambon, en ayant soin,
pour ötre plus expeditif, de negliger le pain qui les enve-
loppait; et mistress Smith, furieuse d'avoir ainsi perdu son
plat de resistance, lui administra une severe corre;tion, ä la¬
quelle les autres bambins assiiterent de loin.

Apres Cette execution, la maitresse de pension, son mari,
qui etait venu la regarder pendant le vacarme, et Linda,
rentrerent au parloir pour faire les honneurs du luncheon ä
la nouvelle arrivee. M. Smith allait, en entrant, lui faire
un discours d'excuse, mais il fut deconcertä, ainsi que sa
femme et Linda, parle spectacle que lui offrit son impassi¬
ble pensionnaire. Il y avait bien de quoi, en effet : la prin¬
cesse Witzkratzska etait assise devant le feu, les deux pieds
sur le süperbe pain en forme de pave aux quatre faces do¬
rees, qui lui servait ainsi de tabouret. Le petit pct de con-
fiture gisait vide par terre, ä cöte d'elle, et, pour le mo¬
ment, eile mordait ä belies dents les tranches d'oignon
qu'elle tenait toutes dans samain.

— Ehl bont6 divinel quelles singulieres gens que les
Polonais, s'ecria mistress Smith; voyez l'usage qu'elle fait
du loaf! C'est probablement la premiere fois qu'elle voit
nos pains! Tachez, monsieur Smith, de lui faire compren-
dre que c'est du pain et non un tabouret.

Et comme M. Su>ith avait respectueusement retire le
pave nourrissant de dessous les pieds de la princesse, tou¬
jours indifferente :

— Heureusement que les enfants ne sont pas difficiles,
ajouta l'econorae menagere, ils le mangeront tout de
meine. Je n'aurais jamais cru les Polonais aussi sauvages,
reprit-elle. La princesse a l'air de ne s'interesser ä rien; et
voyez donc comme ellemange gloutonnement! Croyez-vous
qu'elle ait l'habitude, comme les Russes, de manger de la
chandelle au dessert? II n'y ena pas ä la maison; il serait
peut-4tre bon d'envoyer le petit ea acheter.

— Tres-singulier, tres-singulier! repetait M. Smith en
tournant autour de la bizarre princesse, pendant que sa
femme interrogeait Linda sur l'opportunite de se munir de
chandelle.

— II faut attendre que la princesse en demande, repon-
dit Linda.

— Vous avez raison, en verite, ce que vous dites est tres-
judicieux.

— Mais pourquoi ne parle-t-elle pas? disait M. Smith ;
c'est peut-etre la fatigue du voyage; il faudra que je lui
fasse entendre mon instrument, Qala remettra ; vous verrez
cela, mistress Smith.

L'unique pensionnaire paraissant s'assnupir, on jugea
convenable de la laisser reposer jusqu'au diner, et M.Smith,
pendant que sa iemme se laissait aller au bonheur de faire
ses cotifidences a Linda, se mit ä repeler sur l'instrument
de son invention les principaux morceaux de son reper-
toire.

Son etrange musique arrivait aux oreilles de Linda, qui
se demandait, tout en ecoutant de son mieux les intermi-
nables confldences auxquelles eile etait soumise, ce que ce
bruit pouvait bien 6tre. Misttess Smith s'apercut de sa dis-
traction.

— C'est l'instrument de mon mari. Entendez-vous comme
c'est harmonieux? Quels sons suaves succedant aux plus
rüdesaccords, n'est-ce pas un predige?

Linda, qui croyait entendre les beuglements de quelque
serpent de village unis aux sons aigres d'une clarinette
d'aveugle, ne savait que repondre a l'enthousiasme de
mistress Smith, et celle-ci prenait son silence pour une
preuve de serieuse approbalion.

L'heure du repas du soir reunit de nouveau la princesse
avec la famille Smith. L'auguste eleve, toujours distraite
et silencieuse, poussa cependant quelques sons iuarticules-
ä la vue des mets.

— Elle a faim, eile est satisfaite; vous verrez qu'au des-
sert eile nous parlera, dit le placide M. Smith.

— Le croyez-vous, miss Linda? demanda sa bavarde
compagne.

La jeune institutrice, qui commencait ä se douter que la-
princesse etait idiote, ne savait que repondre, n'osant pas
dire sa pensee ä ces deux originaux, le mari et la femme,
trop uniquement occupes de leur idee fixe pour s'aperce-
voir de rien.

ISABF.LLE ALMN.

(£« suite au prochain rmmiro.)

DIARRHEE CHOLERIFORME DES ENFANTS

Les mois d'aoüt et de septembre sont marques presque
chaque annee par une augmentation considerable dans la
frequence d'une maladie qui enleve en grand nombre les-
nouveau-nes, je veux parier de la diarrkie infantile. Cette
affection, qu'on ;roit generalement peu grave, est presque
toujours negligee des le debutpar les nourrices, par les gens
ignorants charges du soin des enfants, et souvent mtime-
par des parents fort eclaires. Combien de milliers d'enfants
sont enh ves tous les ans par cette terrible maladie ! Com¬
bien de ces petits 6tre seraient aujourd hui pleins de vie si
les personnes chargees de leur education avaient su arrSter
le mal des le debut! Je crois aujourd'hui rendre un grand
Service ä beaucoup de meres de famille en appelant leur
attention sur ce sujet.

Les causes les plus fre^uentes de cette maladie sont :
1» La debilite native ou survenue chez des enfants
plac6s daus de mauvaises conditions hygieniques par suite
de negligence ou de malproprete; 2° une nourriture insuf-
fisante, malsaine ou trop abondante, lorsque, par suite d'une
sollicitude mal entendue, les meres dunnent ä leurs enfants
une nourriture trop forte pour leur ige et tr»p difficüe ä
digerer. On determine ainsi chez un enfant des indigestion*
frequentes dans le but de le fortifier. Ces accidents arri-
vent surtout aux enfants qu'on eleve au biberon ou ä la
timbale, parce qu'alors on leur donne presque toujours en
Supplement des bouillies, des fecules et meme la nourriture-
ordinaire de la famille; 3" l'impression du froid, plus fre-
quente qu'on ne pense au mois d'aoüt et de septembre,
alors que les matinees et les soirees sont fraiches, tandis
qu'il fait encore chaud au milieu de la journee; 4° l'evolu-
tion dentaire qui determine presque toujours une diarrhee-
plus ou moins abondante que, par un faux prejuge, on a
generalement l'habitude de respecter; 5» la presence des
vers intestinaux qui irritent la membrane muqueuse du tube
digestif; 6° l'influence que la nourrice exerce sur l'enfant,.
par les maladies qu'elle peut avoir elle-mfeine, soit par leä
emotions morales qu'elle eprouve, soit par les aliera-
tions plus ou moins grandes que subit son lait.

Quelques symptömes precurseurs indiquent presque tou¬
jours le debut de la maladie. Les enfants ont le sommeil
fort leger, frequemment interrompu par des cris; ils agi-
tent leurs membres, pliant les cuisses sur le ventre en se-
tordant sur leur couche. Le jour, ils sont maussaJes et pa-
raissent souffrir; leur physionomie s'altere et exprime la
douleur; ils poussent des cris frequents, bientöt interrom-
pus parle calme et des ebats de joie communs a cet age. Ia
fievre commence et s'accompagne ordinairement de vomis-
sements plus ou moins repetös. Alors les selles deviennent
frequentes, abondantes et presque liquides. Cet etat dure-
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deux ou trois jours, au bout desquels, si Ton ne se häte
d'iotervenir, la maladie s'aggrave rapidement. L'intestin
s'altere, les matieres alimentaires le traversent sans etre
digerees et sont rendues telles qu'elles ont et'e prises. Les
enfants pälissent et maigrissent avec une rapidite etonnante,
Ils refusent de manger et succombent en quelques jours ä
un epuisemcnt complet.

Traitement. — Avant d'administrer aucune espece de
drogue aux enfants ainsi atteints de diarrhee, iL faut cher-
cher ä decouvrirla veritable cause du mal, et lorsqu'on est
arrive ä la connaitre, il suffit ordinairement de la suppri-
mer pour arreter la maladie. On doit surtout s'attacher ä
surveiller son alimentation et l'etat de sante de la nour-
rice. C'est lä le plus souvent qu'on trouve la source de la
maladie. On modine la nourriture selon les indications; on
soumet l'enfant ä l'usage exclusifau lait qu'on lui donne a
doses moderees toutes les trois ou quatre heures, en lui
faisant avaler, dans les intervalles, une legere decoction de
semences de coings, aromatisee avec l'eau de fleur d'oran-
ger et chargee de quelques pincees de gomme en poudre.
Le ventre doit etre recouvert de petits eataplasmes de fa-
rine de lin simples ou arroses avec quelques gouttes de
laudanum. On administre en meme temps, matin et soir,
un petit remede compose de trois ou quatre cuillerees
d'eau de son ou d'amidon, avec deux gouttes de laudanum
et la moiüe d'un blanc d'ceuf. Lorsque les enfants sont agi-
tes, on peut leur donner toutes les trois heures une cuille¬
ree ä cafe de la potion suivante :

Eau de laitne..................... 40 grammes.
Sirop diacode.................... 10 —
Teinlure de musc................. 4 gouttes.

Si, malgre ce traitement, la diarrhee persiste, on fait
prendre toutes les heures une cuilleree ä cafe de la potion
suivanie :

Eau de laitue.................... 100 grammes.
Eau de üeur d'oranger.......... 10 —
Sirop diacode.................... 15 —
Sous-nitrate de bismuth.......... 5 —

Cette preparation estparliculierement indiquee lorsque les
matieres rendues par les selles sontjaunes; mais quand elles
sont vertes, on la remplaee avantageusement par douze
ou quinze gouttes d'eau de chaux qu'on administre trois
ou quatre fois par jour dans une demi-tasse de lait.

Quelquefois les enfants refusent d'avaler ce qu'on leur
donne ou le rejettent immediatement par les vomissemenls.
Dans ce cas, on leur administre deux fois le jour un petit
remede ainsi compose :

Mucilage de gomme adragant..... 60 grammes.
Sous-nitrate de bismuth........... 5 —

Lorsqu'on enfant est dejä epuise par la diarrhee, qu'il est
reduit aun etat d'amaigrissement tel que sa vie est en c'an-
ger, l'unique moyen de l'arracher ä la mort c'est de recou-
rir ä l'usage delaviande crue, excellente methode, decou-
verte et pratiquee avec le plus grand succes par un medecin
de Saint-Petersbourg. Voici, d'apres M. Andrieu, comment
on la prepare :

On peut employer le maigre de bceuf, de mouton ou de
volaille, mais le premier est de beaucoup preferable. Apres
avoir coupe la chair en tres-petits morceaux, on la pile et
on la reduit en une pulpe epaisse. Celle-ci, placee sur un
de ces tamis de fer-blanc ä trous tres-etroits dont on se
sertpour faire des purees de volaille, de legumes, etc., est
remuee et pressee avec un pilon jusqu'ä ce que la portion
rouge et charnue ait completement traverse les trous, tan-
dis que le tissu cellulaire et les vaisseaux restent sur le
tamis. Alors on ramasse cette bouillie rouge et on la me-
lange a divers ingredients. Il est des personnes qui n'ont
pas la patience de preparer la viande avec tout ce soin,
et lorsque le malade va dejä un peu mieux, il peut sulfire
de la hacher en morceaux tres-menus. Mals si la vie de
l'enfant est en danger, il ne faut pas hesiter ä faire passer
la pulpe au tamis. Ce regime repugne souvent aux mercs
de famille, aux nourrices; mais il faut insister jusqu'ä. ce
qu'on ait fiiii par le faire accepter.

On melange la pulpe ä des confitures de groseille, ä
du sucre, et l'on en fait de petites boulettes qu'on leur
donne ä avaler. Ainsi prepare, cet aliment n'a plus le goüt
de la chair crue, et il est impossible d'en reconnaitre la na-
ture. Lorsque la maladie a ced6, on peut confectionner de
petites quenelles salees, ä forme allongee, qu'on admhis-
tre dans un potage. Si les enfants refusent encore, malgre
ces precautions, on melange la pulpe ä du chocolat ä l'eau
et l'on oblient un nouveau mets dont le goüt sera peut-
Stre plus facilement supporte.

Quand on veut tromper les enfants, on lait preparer une
pulpe de viande que le pharmacien combine avec un peu
de conserve de roses, et qui, sous cette forme, est prise
sans defiance et meme avec plaisir sous le nom de conserve
de Damas.

La viande crue ainsi preparee ne doit pas etre adminis-
tree ä plus de 10 grammes, en quatre fois, le premier jour,
20 grammes le second, 30 grammes le troisieme, et ainsi
de suite jusqu'ä 300 et 400 grammes. A l'aide de ce traite¬
ment, les enfants reprennent avec une rapidite etonnante.

et lorsque la santÄ est entierement retablie, on revient
peu ä peu ä leur alimentation naturelle.

Docteür IZARD.

jjiäES MENÜS DE LA RAISON
Aotit

On m'a demande des renseignements sur la barbote,
citee dans mon demier article ä propos d-e la lotte.

La barbote est un poisson d'eau couce tres-friand d'e-
cume boueuse qu'il trouve dans les eaux traubles; il y bar¬
bote continuellement, — de lä son nom.

Ce poisson est huileux, et a parfois l'inconvenient de
conserver l'odeur de sa nourriture de predilection; mais
son foie, comme celuide la lotte, est fort delicat.

Voici une des meilleures preparations de la barbote.
Barbotes en casserole. — Ecailler et vider les barbotes.

Passer leurs foies ä la casserole avec du beurre roux et une
cuilleree de faiine; mouiller avec du vin blanc; assaisorjner
de sei, poivre, fines herbes et Champignons, et incorporer
les barbotes. Apres leur cuisson, les dresser sur un plat et
les servir entourees de leurs foies, de croütons frits et des
Champignons, le tout masque du jus de cuisson passe ä
travers un tamis.

Voici encore deux bonnes recettes.
Fondue au fromage. — On donne ce nom ä un delicieux

entremets prepare avec du beurre frais, des ceuf's, du
gruyere, du poivre et une tres-petite quantite de sei.

Peser les oeufs, dont generalement deux sont employes
par convives, at räper le tiers de leur poids de fromage de
Gruyere.

Mettre au feu, dans une casserole, un morceau de beurre
frais pesant le sixieme du poids des oeufs, les ceufs casses
et battus, le fromage räpe, une forte pincee de poivre et
un peu de sei; tourner le melange avec une spatule, jus¬
qu'ä ce qu'il soit convenablement epaissi et mollet, et ser¬
vir sur un plat legerement chauffe.

Artichauts ä la lyonnaise. —Couper les artichauts en qua¬
tre; en retirer le foin, les blanchir, les egoutter et les trem-
per ensuite dans du beurre fondu additionne de jus de ci-
tron ; leur faire prendre couleur, puis les cuire ä feu doux.
Les enlever ensuite, detendre le jus de cuisson avec un peu
de bouillon et en mouiller un roux; incorporer ä ce roux
un oignon hache et passe au beurre; laisser mijoter et pas¬
ser au tamis. Faire rechauffer les artichauts dans cette
sauce, la saler et poivrer, suivant besoins; les saupou-
drer de persil hache menu; les dresser dans un plat; les
masquer de leur sauce et les servir.

— Les trois recettes ci-aessus composent la page 260 de
mes 366 Menüs. Trois Cent soixante-six pages de cet ouvrage
ont entete un menu et ä sa suite des recettes dans lc mfime
genre.

Les 366 menus sont expedies franco, contre l'envoi de trois
francs ä la librairie du Moniteur, 13, quai Voltaire, Pari:,

LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Nous avons donne le dessin d'une ceinture hygienique
pour dame, dont la valeur a ete appreciee; car grand nom-
bre de commandes sont arrivees ä M m0 Riviere. II n'est
pas besoin, en effet, d'etre malade pour adopter et porter
cette ceinture fort utile aux personnes qui fönt de longues
excursions ou qui monlent ä cheval; le modele est depose.
M me Riviere vient d'en creer un plus leger au porter; car
les lanieres quadrillees sont completement ä jour. C'est tou-
jours, 5, fue de Lille, qu'il faut s'adresser pour ces ceintu-
turcs. M me Riviere, sur demande, se rend ä domicile.

Nos abonnees ont recu en gravure coloriee des toilettes
prises chez M Uo Vormus, 14, rue Vivienne. Leur cachet
d'elegance fait de suite prejuger du talenl de cette coutu-
riere qui debute sur la place de Paris et qui etait premiere
dans une des grandes maisons; on peut ä coup sür s'en her
ä son talent, sans redouter sesprix qui sont tres-modere?.

Les robes de toile ont vrcu, ce n'est pas une raison pour
que nous oublions lc chemin de la Compagnie irlandaise,
rue Tronchet; car, en toutes:saions, nous avons besoin de
mouchoirs elegants, et nulle pärt on.n'en trouvera unchoix
plus elegant et de plus jolies nouveautes en ce genre qu'ä
la Coni[agnie irlandaise.

Soit que vcus alliez 24, rue de la Paix ou 30, rue Vi¬
vienne, chez M me Melanie Percheron, vous trouverez ton-
jours un choix inflni de chapeaux frais et gracieux tout
prets ä etre empörtes au moment de l'acquisition. II est de
beaucoup preferable de s'adresser ä une modiste possedant
un grand choix de modeles qu'ä cette autre qui cree sur
commande ä sa fantaisie sans avoir pu essayer un type
dont vous puissiez juger avant decision; on est coiffee au
moins ä son goüt, et non ä celui un peu autoritaire souvent
de sa marchande de modes.

En visitant l'exposition des beaux-arts appliques ä l'in-
dustrie, nos abonnees ont certainement admire les panneaux
en application de percale de point sur toile ecrue, exposes
par la maison du Sphinx; rien d'artistique et d'original, en

effet, comme les effets p;oduits par cette combinaison nou.
velle. Cette maison, qui date d'hier, et quifa choisi le quar¬
tier le plus central de Paris (55, avenue de l'Opera;au coin
de la rue Louis-le-Grand, au premier) a pris la tete de cette
industrie toute primitive. La maison du Sphinx'ne ressem-
ble ä aucune autre dans son Jinstallation, ses tapisserips
sont typiques et leur propriete exclusive, les^prix excessi-
vement modestes.

II n'est donc pas etonnant que M lro Bougy est choisi ce'te
maison pour y ouvrir son cours d'ouvrage de dame, qui a
Heu tous les jeudis de 2 heures ä 4 heures ä parür du
20 courant et dont le prix de 5 francs par mois est reduit
ä 3 francs pour les abonnees de la Revue de la Mode,

Toute femme, un peu soucieuse de sa beaule, fait usage
aujourd'hui de la creme Simon; c'est une preparation su-
perieure ä toutes Celles connues jusqu'ä ce jour; em-
ployez-la et jugez. Cette creme onetuense communique ä
la chair la fraicheur et le veloule, eile fait disparaitre les
boutons, le häle, les taches de rousseur et guerit les piqüres
d'insectes.

La poudre Figaro, poudre de riz sans bi?muth, de la
meme maison, complete l'oeuvre de la creme Simon en don-
nant au teint une blancheur transparente'; ä Paris, chez
M. Gerin, 23, rue Beautreillis, et ä la Tour de Nesle, bou-
levard des Italiens, 3 ; ä Lyon, 83, rue de Lyon.

Au retour des bains de mer ou des excursions lointaines,
le teint est häle, couperose souvent, fatigue presque tou-
jours, c'est le moment de recourir aux ablutions d'eau
additionnee de lait antephelique de Candes. 26, boulevard
Saint-Denis ; gräce ä ce secours toute. rugosite ou altera-
tion de la peau disparaitra comme par enchantement.

Pour voyage, le necessaire de toilette devra se composer
du lait dJHibt, cette eau si souveraine qui cnleve les taches
de rousseur, et surtout le häle du soleil et de la mer.

La pdte callidermiqne remplaee admirablement, pour le
visage, le savon.

La maison Ed. Pinaud vient de creer la creme-neige et le
savon creme-neige. Sa specialite des violettes de Parme lui
donne la premiere place dans la parfumerie francaise.

L'eau de toilette aux violettes de Parme est excellente pour
les ablutions; Yextrait de violettes pour le mouchoir, la pom-
made ä l'huile de ber; la poudre de riz ä la violette.

Veau de toilette ambrie est exquise pour les bains : c'est
une eau toute speciale ä cet usage.

Veau de toilette aux violettes de Parme corrige toute la
durete de l'eau : c'est un des grands brevets de la maison
Ed. Pinaud et Meyer, 30, boulevard des Italiens, qui en
compte autant que de medailles.

Suppleer ä toutes les inerties de la nalure et la forcer ä
produire, en appartement, une luxuriante Vegetation, tel est
1 effet du floral. Ce compose chimique, du ä M. Dudouy
(agence centrale des agriculteurs de France, 38, rue Notre-
Dame-des-Victoires), fait pousser sous vos yeux, dans un
peu de terre, ou meme de sable calcine, la flore eclatante
des tropiques et la tlore melancolique du Nord. Pour I Cen¬
time environ par plante et par an, c'est le printemps ä do¬
micile que vous donne le floral.

Pour eviter les maux d'estomac et effacer les rides du
visage, les medecins recommandent les dents ä succion
FATTET. Par leur compositum et leur solidite, ces dents
permettent aux personnes de broyer toute espece d'ali-
ments. Chez l'inventeur G. FATTET, 255,' rue Saint-Ho-
nore.

IEBUS

EXPL1CAT10N DU DERN1ER REBUS

Allez admirer la reunion des tableaux et curiosites expo¬
ses au profit des Alsaciens et Lorrains.

Paria. — A. Bourdiiiiat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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